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BAÏÏERIES DE CAVALERIE
On sait m e  chacun de pos dix-huit 

corps d'armée (nous laissons le dix-neu- 
viéme de côté) possède trois batteries à 
cheTâl en temps de paix. Deux seulement 
lui restent en temps de^erre, la troisième 
est attachée i  une divisiw de cavalene 
indépendante. On forme, en effet, mi mo
ment de la mobiUsation, six de ces divi
sions, et on attribue à chacune d’elles uà 
«  groupe » — c’est-i-dire un ensemble 
de trois batteries — i  cheval. Ces batte
ries provienneat de régiments différents 
les artilleurs qui en font partie ne portent 
p»8 le même numéro an coUet d!e leur 
veâte oü au bandeau de leur képi : ils ap- 
Dartlennen t à des corps d’armée difiérent». 
On ne les en réoiiit pse moln& sous un 
même commandement.

Dés le temps de paix, par une singulière 
«BOtnalie, on les 'piMe sous les ordree du 
chef d’escadron appelé à marcher i  lenr 
téte au moment de l’entrée en campagne. 
Au point de vue administratif, c’est assez 
bizarre ; c’est, é oertaias. égards, antihié- 
rarclûaut ; dumoms, est-ceexceUent^ur 
d om er i cette troape hélérogénè quelque 
homogénéité, pour l ’animer d’un même 
esprit, pour la préparer, par une instruc
tion appropriée, au service spécial qui lui 
IncomTO, pour la mettreen relations cons
tantes avec les officiers de cavalerie aux 
côtée desquels elle doit combattre.

11 en va tout au contraire des trente-six 
fttti^  batteries à cheval, de celles qui font 
partie intégrante desoorpsd’armée. Appar- 
lenant & des régiments où elles sont en 
minorité (puisqu’on y compte dix batte- 
rtes rnm téei contre denx rt eiles
sont tout natarellement saçrifiéee â £es 
dernières.

Cette situation ést le pèndant de celle 
qui existe dans la cavalerie, et dont on a 
récemment signalé lesvtçes et les dangers 
dans une ftudriiuî'ajjiit gmnd bruit : 
Cavalerie datiS la guei'i'e nu)deme.\o\ü 
ce que Tauteur anonyme (o a  sait auelle 
haute personnalité militairs sa d ^ b e  
8011S cet incognito) écrit à propos des ma
nœuvres spéciales du camp de Chiions :

« Elles ne s’étendent plus à toute la ca
valerie ; les divisions indépendantes seu
les y  sont convoquées. Les trente-huit ré
giments répartis dans les brigades des 
corps d’armée en sout exclus.. Voués anx 
sèmes évolutions de brigade, auxquelles 
succMent des manœuvres d’armea combi
nées, ces régiments, au pointde vue de 
leur préparation tactique, de leur emploi 
en niasses, sont absolument sacritiés. 
Pourtant, c ’est réunis en masses qu’en 
guerre ils devront ^ r .  Espéro-t-ou que, 
par un phénomène imprévu, la liaison et 
fentenu entre ces élésenta, jasqu'alers 
épars, s’opéreront spontanément ? que les 
cnefs des différentes unités se trouveront 
^utûtwnent à la huiteur d’un rôle nou* 
veau t

Sùite l'expérience des dix dernières an
nées prouve surabondamment qu'une telle 
espérance est vaine.Pour qu'une divieioD 
de cavalerie puisse intervenir efûeaoement 
dans le combat, il fant an moins qu’entre 
le divisionnaire et les généraux de brigade 
entre ces derniers et les colonels, comme 
eatre les résiments eux-mèmes, régnent 
cette habitué du même eommandemenf,

de la manœuvre commune, cette entente 
mutuelle, cette confiance réciproque d’où 
jaillira l’exécution rapide et précise.

» Croit-on, d’autre part, qne leurs évo
lutions particulières suffisent à préparer 
les brigades A leur réle dans le combat? 
Jamais vérité ne fut moins démontrée. 
Exercées en dehors de tctate action d’én- 
semble, de tout contrôle supérieur, ces 
brigades sont trop souvent — il faut 
l’avouer — entre les maiii^ de généraux 
qui, ne provenant paa de la cav^erie, re- 
ehercUcnt dans les évolutions un sujet 
d’étude ei n’y voient que matière i  leur 
instruction ï^rsouaelle. Et ceux même 
qni sortent de l’arme, après quelques 
années de cet exil loin du centre de toul 
mouvement et de tout progrès, finissent 
par perdre leur force a’impulsion ; heu- 

encore quand ils ne sont pas réduits 
r leurs escadrons servir de champ 

d'expériences à des innovations inutiles, 
sinon nuisibles.

En somme, l'éducation actuelle des 
brigades de corps vient accentuer le mar

r odnit parleur organisation; à un 
forme elle ajoute une erreur de 

direction. A ce point défectueuses, l'orga« 
nisatioD et l’éducation n’ont pas seuiemen t 
ponr effet de priver les troupes de l’apti
tude tactique: elles leur refusent encore 
l'aptitude morale. Aux débuts d’uœ 
guerre, les masses formées de ces élé
ments disparates et anémiés manqueraient 
à la fois de vigueur, d'habiieté et d’ftme.

itume de tenir grand compte.

«ôté
France, de ce qui se passe de l’autre 
k  dwrVesgeSi Ge n’eat paî  sans raison; 
% oniiie que nos adversaires se sont de

puis près d un siècle étroitement attachés
— avec une persévérance et un esprit de 
suite vraiment remarquables — à consoli
der et à améliorer leurs institutions miU
taires, aucun de leurs faits et gestes ne 
dort nous laisser indifférents. Un mouve
ment de leur part détermine un mouve
ment de la nôtre, tout comme une attaque 
appelle une parade... 11 n’y a pas (en Al
lemagne) comme en France deux espèces 
distinctes de cavaleries. Tous les régi
ments sont imbus du même esprit et re
çoivent la même éduoition ; tous partici
pent à l’unité d'instruction et de doctri
ne... En ce momentmême, les Allemands 
préparent la constitution permanente de 
deux nonvelles divisiens «ie cavalerie en 
Silésie et en Alsace. Tons lenrs régiments 
d’ailleurs, sont exercés, d’après des mé
thodes uniformes, au même rôle et au 
m^me emploi. »

Nous n’avons pas hésité à reproduire t »  
long réquisitoire, parce qu’il s'applique 
parfaitement à l’artillerie à cheval. 11 s’y 
applique même, pourrait-on dire, à la deu- 
xieme puissance, puisque les batteries A 
cheval des corps d armée, mal préparées à 
leur service s ^ ia l ,  sont déstinées à ac
compagner ces brigades dont nous venons 
de voir que la préparation laisse tout au
tant à désirer. Intrinsèquement, l'outil est 
niédiocre; et comme l'ouvrier ne vaut paa 
mieux, l’ouvrage ne peut guère être 
bon.

Kaut-il donc biipprinier ces deux batte- 
9s à cheval f Mieux vaudniit peut-ètre,si 

les ressources du bndget le permettaient, 
faire l’opération inverse et composer ex
clusivement de batteries ik ĉheval le régi
ment d ’artillerie de corps. Kn tout cas, la 
situation actuelle ne saurait sans inconvé
nients subsister plus longtemps. La diver
sité des calibres est une gène considérable, 
et il faut en arriver à l’uniformité, tant 
dansle matériel que dans l’instruction. 
Seulé l ’artillerie destinée à accompagner 
J&s divisions de cavalerie (c'est & celle-là 
que nous réservons le titre d’artillerie de 
cavalerie) doitavoirune tactique spéciale, 
un rôle et un armement et des méthodes 
de tir appropriés au combat auquel elle 
est a p ^ l^  a prendre part, et à la nature 
des oDjectifs qui s’offriront à ses coups.

grands abordages d'escadrona, ai 
tant est qu’ils se produisent, ne présente- 
rontqu’un instant fort court pendant lequel 
lecanon pourra intervenir.Dèqueles Ugnea 
se rapprocheront, et pendant la dur^ de 
la mêlée, les artilleurs sont é peu prè con* 
damnés à l'impuissance. Il importe done 
de saisir à propos l’instant fugitif où leur 
action sera efficace. Anasi les piéees doi
vent-elles être légères, les attelages vîtes, 
la troupe uiau<euvrière,les officiera habiles. 
D ’autre part, il ne s’agit pas d’atteindre 
une mince chatne de tirailleurs : ce n’est 
pas non plus unebatt^ie stable, mais bien 
dissimulée, abritée aussi soigneusement 
quepossibleet défiléetantaux vuesqu’aui 
cou^ . l.ie but anquel on a affaire est mal 
heureusement très mobile, mais heureuse
ment très profoad «st très visible : ü s’a
vance àdécenvert,etlespointeur8n’éprou- 
ventaucune incerUtudejpour le dlstingner.

Ces conditions particulières im p ^ n t 
à l ’artillerie de cavalerie un mode d action 
spécial, et qni, en général, est pea connu, 
lia Hevtte scientifique (numéro du 5 avril 
dernier) en a retracé les traits principaux. 
Nous 7 renvoyons ceux de «os lecteurs 
que la question intéresse. Nous n’avons 
pas à entrer dans ces détails d’uii caractère 
par trop technique. H nous suffit d’avoir 
signalé les cooditions défectueuses où se 
trouvent les deux tiera de nos batteries à 
cheval et d’avoir appelé l’attention snr nn 
vice d’organisation auquel U nous parait 
indispensable d'apporter un prompt re
mède. A. F

NOS DÉPÊCHES
S#n»tce $p>*eial ti l̂iforapMqwt ef téléphonique 

de 1 Avenir d« Itoubafx-Toiireoing.

L'UNION RÉPUBLICAINE
Paris» 30 avril. — Les journaux républi

cains publient ce soir la note «ufvnnte ; 
c journaux r^iblienin* twuMigné*,

contiidiraat que l'union de toutd» leu forcvü 
républicaines doit aesurer au second Uxir ln 
défaite définitivo des parUs de monarchie et 
dfi dictature, eD^aRent tous les élMteiir» répu
blicains à voter puur Id candidat r<̂ publicHin 
qui a réuni le plu« grand nombre da voix uu 
premier totir. '

République française, Rappel, Siècle, 
Temps, VolUrire, Action, ^iftiUe, 
Clai)-on, Echo de Paris, Bstaff.ttfl, 
Justice, Matin, Mot d'Ordr», Nation, 
Paris. Radical, Petite Preste. »

AU DAHOinEY
ParU, %  avril. — I<e ministre de la ftierr  ̂
mis à la disposition du ministrede la marine 

dea baraquen en bois qui vont Atre expédiées 
A Kotonou par la Durance, pour le caserne
ment das troupe*.

Toulon,;»avril. — Deux compagnies du 
huitième régiment d'infanterie de marine ont 
reçu l’ordre de partir le 3 m«i par train spé-

ciers et 150 hommes.

A T T  T O I S r i S J P J

général venait d'autoriaer une colonne d'en
viron six centa hommaa & se mettre en mar
che dana la région du Loc-Nam,avec miaaion 
d'opérer aur Dao-Gta. afin de reconnaître len 
différentes routes m i relient le I>elta à la 
Chine, par lesquelles les bamlcs chinoises 
font irruption aar notre territoire.

Cette colonne se dirigera sur Dao4)ia, un 
daa campements da Luu-Ki, et occupera ce 
massif pèndant une vingtaîoe de jonrs.

Le capitaine Banchat, ehef du senrica topo
graphique, fera k  lever da cette région.

A la auite de cette opération, dea postes 
provisoires conûéa à la garde civile du I/>c- 

seroBt installés dans les villages.

Nouvelles Etrângères  
L-ÉHmE EÎT AUTEICHZ
Vienne, Î30 a v r i l . D ’aprés des Infor

mations de source authentique, des trou
bles graves se sont produits hier i  Frank- 
s t ^  (Moravie). (1e n'eat qu’avec peine
3u’on a pu empêcher la fonle des ouvriera 

'assaillir le tnbanal da district.
Î a fahriçpie Bombalas a été saccagée et 

les provisions de marchandises ont été 
4étruites.

Ij6s troupes ont rétabli Tordra et ont 
préservé les autres fabriques de tout dom
mage.

M A N IF E S T A T IO N
SOCIAUSTE  

x >  r r  1 ». M  A I
EN FRAWO l

Opinion de Uh* Sévorino 
UadaDoa confrérw padaiens

: Msnni de protester à» teurs inten-
ac|n«?i. I
souviens Wf»n ; et eela n'est pas fatt pMif--------- .-or, aa eontr»j  ̂. y

Void, du renlr, le «fa rondez-voos donné :
Etrei i  la qu>)sture de h Ohambrs d’ase 

.....on 4e« srndicsti ..urrieni qui. «ppayéa dasaw 
aocinlistos du l'oi leinettt et da Oonswl municipal,
partira à deax h-'un'n do la plaeo de la Goncoide, 

pouvoirs publies lea proaiers me Etat. > -
JoiUa > • Nous ft'sTons jamais

I suciler. ee jour-U, le moindreunie. »
rl#is. o'e*l<le la folie 1 Ou U n’v aura pemonne 
'(*u» *11 (ta porlétmroop MalA des id fti^ i m 
lt |ias vnlro propriété eiehiniTe ; da plu», voas 
ez rktirulfl — ou U y «ira du inonde ot tous se* 
û iisus. Üst-ee qu'on ntèue les foules I Esl-ee 
on leu dirit(e à sun gré I Est-ce qu'oa W  oMcit

- ..a fsRUiAie t l>efiuifl qu’ettee «ont beméAS. du- 
t>ée«, trahie, par los ohftfs, et qo’elles en ont pris 
le déf^M jniwiu'A Is ntaaée. est-ee qti'elles les éenu- 

foU que la Rriiierie 4e la TMenee le«r
■ que. aoiUées^r Tos mots, elles

Uoi. qiri aa e«oM »ss A la d i w i ^  dM Amies; ^ q a l  al U piUA des eialtés que VoT pooase d'a
bord. qoe l'sa reale après i aoi qml sub sOra da
< triomphe de rordreV sar unpwple sana défsass 
mei qat pense é oriiss qn'on fen veave. A eeat 
qu'on fera orphelins, i  eeut qui perdront iearpaia et A esax qui perdront Isar vie; noi qol n'e«eott- 

les mouTemsats populaires « m qusad Us oot

la Coneorde.
Qu'iU aillent dsae. 4As raomM, sasuiir les chefs 

dane leur Ut — pas tous, cwts rfulsiusDl qui sont 
eonnas pour leur proTcrbUle pradenée — kt qu'ilb 

pouaseat entre eax et h troupe, qn'lts tear tk» 
seiit « MiKp !• téle 4e Iwn. Ça Im défoMera 
d'en demasder — et d'sspoeer esUea das avleas. 
sans jamais risquer 1a lenr I...

StTiafltc.

AROUBAIX
Une réunion aocialMe a été tenae hier aolr 

i  restamioet du Uoffador.
Le rttoyen Terleten présidait,ayant c 

BSsefMurs MM. Poliet et Watteau.
AptAa tin lobg diaCodrs de M. AChifle La- 

pers, qui a insiaté imr le caraetérn pnclflqoa 
devait avoir îa TtttttflTVrtation el qnî'a ly -  

miné en donnant ranUex-votia aux délêûn^a 
nonrjetldl heures; afin de détarminnlea 
dernière* mesun» i  préhdre, Henri CarraUe 
a fait l'apologie de la fMCirattoD dn Nord, qui 
A' oTgaffisfl la manTTb^flon dang tonta 1* 
région du Nbfd.

ün mlllie/de i êraonncs assistaient & eette 
réunion.

Lemaire de Roubaix recevra la déUifaUea 
è taala hsuraa. Toua lm eptrepraMvf» oat ét* 
avMÀi d'avoii; A «wletiqr dea ra«a loua k» oaU- 
loux et les briques qui encombrent oa* dar- 
niére», . * i , ■ • •• \l

/iMtiA> deux e«cadroM de «àva- 
lerie venant de I â̂Us.arrij'arMit à Houbaix.

A  TCKrsoodfa
UMt lifaclUds prim iroqM  Mm i

coing, la mani(aatalioa d’a«joRPt*tHii.
On ettatt ftlMr aeir eomme devant prendre 

lart É la manifeatatton, lea oiivriérs aa denx 
tabliaaemeffts nlnés m  la lUléra du térri- 
oire (*e Roubaix.

A>24KrUB
M. la Préfet recevra à trois beurea de l'aprés 

midi lea déléguée ouvriers.
Ces dernien ne pourront se présenter à 

plus de six à la foia.
Dana la ras, aucun ra8semi>l«ment na sera 

toléré.

lA aux aet«, avee U bele' logique 
iAsn»Talte comme un acte dTndisc 
itleur «Hprfme abscHution I ic, et 

l rheufp.Oui, je sais; eomme je l« disais 
1 désavouera les véht'menis ; oa dAslavsra — aïoi 

.ju'ils seront en're les mains dcfi â eats, des 
du bourreau peut-être -  qo'oo n'a rien de eommu.. 

! eux ; on ae « dégagera * enfin. Ea y aura-t U
ns de malheureux arrétés ; ...........................
< pain, alors; de femmes .... ............

- t-#trc d«* sang français snr les paré*. Torsé par 
des mains frnn îoos f

De cela, je ne voas dirai paa que Je me sonelft- 
rais peu ; mais aurais moins deuil, si je To\-ais 
lu bout eetle Hérulutioa qus tous aves la folie 
IVepéner. peut-être, de cette hécutombe A laqunlle, 
;ranquj»ee, yons mmi'i les masses.

I.A RéTOlulion t Mé litez donc la parole que j’si 
niae e»mme exergue o» téte do eet artMlf. La 
voliithn) A beure flxe, i  jour fixe, m pî «snant le 
joiivemeniewt, U police, l’armée, que l'on comnte, 
i telle date, s’emparer, sans armes, du pouvoir?... 
(Juolle misérst K) dire qu’il y a peut-être des mal- 
*- 'eux qui a'enilormoot toutea let uaits, depuis 

seâ nfnr. aV«c. cette idée que. jeudi soir, ils coucheront i l'Elj'Hée ‘
Jef 

respoi
... ---- liDmnmne, que lilaguent ot déblnentles

socialisteo mathématiciens d'aujourd’hui, at qui.cs- 
wndaut. sauva la RépuWiqoe, eette Commune ne 
lut possMe que p.trce qae le peuple avait des 
armes t Unis toutes les révolutions ont éclaté i  
l’improTlale, au moment où oa s'y atCsadait le raoinB
- ------ ------------ —- —  moitié de l’isattendule leur pou ^ , de l'étonnemsat foudroyé de leurs

Et des solistes pari>nt. sérieaseuMnt, ds marchsr 
contre le« soldats, leurs chevaux, leura fusUs, leurs 
sabres, leurs canons, aTse des triqnes. dit l'un ; 
avac des revolvers, proposa un autre 1 

C’est A se dirs qu^n réve I...

ùiiatU.
«Itrnale k*'ïillle ta prèa^aee de 

l’anarchiate Lorioa ipM k, rsdfcwreiia
vainement depuia l'attentat corarnbi dana ka 
bureaux de la Dqx'cAa. Laa socialiatai feront 
Wen da ae mettre en garde contra, le» excita- 
tiona de cet agent provocatenr, probaWatnent 
salarié par le qiorqnls de Mor^.

Voici la lettre gui sera déposée aujourd’hui 
par le ayndicat du parti ouvrier de L'He, h la 
préfecture du Nord

Conformément Â la déciKîon rlu Congru 
international ouvrier aocialiata de Paria, les 
soiiifsignéx «lêléK’iéK pnr les syndicats et las 
groupes du ParU uuvriec mettant en demeure 
1(* goiivornomenC de la République française 
df réduire immédtatemçnl la journée du tra- 
\'all à huit heures et de proc<̂ der A une légis
lation protectrice du travaU sur lea bases 
suivantes ;

Limitation de la joumêe de travsU & 
maximum de huit heures pour les adultes ;

Maximum des salaires, déterminé chaque 
ann^, d’après le prix dea denrées per nne
* immiaaioQ de ütatistique ouvrière ;

Interdiction du travaU dea enfanta au-des- 
.jus de lians, et, de 16 A 18 ens réduction 
de la journée à aix heures pour les deux 
sexes;

Suppression du travail de nuit, saut pour

par semaines, pour les travailleurs;

Intaadiattoa A* „  
al de eertaiea aeiae 
elBMM*teaaBl*4«a

Suppf eaaiea da mai
buppreaaion du paiement 

qua des eoopAratives patronalsa ;
Suppresaion daa boreanx i t  plaoeewet
SaresiUaiM»-4a4oaa ka «taUtt | L M ^  

nm «t>  li>4aitriat>. T taÊ Ê tü ïS^^é lt-

Î ^ W i l S ?  au ttrtlBa'p«r*m MA, p «  laa , 
ouvriera eux-inâiiMa. '
Ummm U  b a e e l ÿ Q l l U r  Ém

Laa üMiitfesCaBtaBerMttfés nnahaînf 
jovrd hui A Lmm et aeat tena 4k»oe*e A radir 
eabBsaetè érttar toutea vinkaawi »

A Hénin-LiéUrd ka e a ^  aonlflaa
Mael k  NauMat dea mm'’  ---------
arobknatÎMe. Ici auc«_____
fait aeaUrsi iea.«ivckva UMtéâi 4 
pourraient bien, bravant leiînstrui 
nistéri^aa, lente» ‘ 
nifestaCoo» aùr I i ' .

Das braita ptn foadéa dreMawt a » # M  é» 
drapaaux oa mifv
l^yéa et de l'arrivéa d’agttateem : dlari^ 
gara> < > ^

«kma de Lena 4* • i s s s i t s s s i  
et A obAir aux eagea «eBM«a ëo eé H ë e t* -
mendln, s<M;r4ftire général du sjmdiaat^M 
mineara du beasi* iwnttkr da feank i
. Noua twcavona d'aa graad aombre 4t i 

du Nord et du {W^Je^Cakia dea raM lL 
menta reUliUs A k  journée du lar Daal. -r-TI 
partout, i'impresaion et4 k  i^ b o  { '  
croit paa & dea aséneada vloleacas. , ,

Kn tout cas, det* mesures d'ordre ont tfl 
prises dnns tontes les localité# o M t  M m iÉ » 
talion pourrait caaser daa déseiürer et 
k aapArcr que catU jouraèa aa laU«era J Q S  
auutvak aouvaair. i 

A  PARIB 
Par dépécJu d4 noii'e côrrttfiHiâiml 

ticuHer :

Noua avoua aaaoacé hkr qn'nbe 
tion avait été faite roe 8 e ie | e -A »«e .7 8 3  
M. lewarquis do Moréa avait coutume Mas

tions. L'un de eea ^rskra decaiaaaU 
adressé « aux travaiUeura de k  Franae » .et 
a t̂né « Murés ». Voici un extrait de mMe 
pièce : . I .

U  y  aUyae ta i^ielrs de n a^liar

__________________S H S
q a U «  l;»nllrc^etj4a«^l.nl h  ( ÿqu'it sal le uinttrr. et que, 
moQtanlAi ^tsTliW n'
d'agir, mais tout eitovsa 4s 
droR d*èmettré aon avta. -

doivent.
esr la qn_.... .
de dâmiiDltvr,

la qusHtion sociale
nai^, ta aoavsrainelé lo  psaple.

ComuM il sera imposaiUs ds s’salsiMba aar M 
> efforts iDlelligents du mloMtr* 
rt sinleMre afir
Usitsan soewüstseetsWvWp»-

...........J ks qaarrisrs ds Paria, dsrreal
Oter au prouisr tonr pour dos candMati ■thM 
»«ptA le programme de combotet s'étasl engpjl 
iir leurs affleliea ft ao désfsler as seeond toar poW 
! candidat du programme ayant rénal ta piM 4S 
ilTniflés.
GaUeeoobénaisoa i
int socialiste et mvisionnisie 0 ___ _

certains reutaat i ’omcrwonnsr st où U sot trop 
facile aux foDctioaiiaires et aux exploiteurs de raa» 
etsr st de le faire dériver A leur Droit.
Pear mon eompte, js propose fea Irohi arfletas 

uivaots :
!• ConsHtattoD d‘an crédit oavrisr allMsalé «Aw

traTsillenr la propriété de soU iasirtfmeat d« tra
vail et de l'émaneiper.

9* lÂ coflvoeationd’une haut» eMrds teslWS»» 
pnlalrs deatinée A fUre rsadrs gorgs aax votaars ds 
la fortaaa pobtique.

Révision démoeratiqveet soeiak,pat ta peapia.
du Code et de la C ..

Ce document' est aiilvi d*uâa aatre piées « ï  
M. Gaston VaUée donne anx ouvrier* âm doh- 
seils relatifs A la conduite qu'ik doivent tenir

PstiilletÔB de YAwmir d4 Jt»wèato Tourtoinfi 1»

M È R E
l'obliêer A rompre le silence qu'il semblait 
décidé A garder.

— Je 4^ls quitter Paria et aller AQuevUly.
— Pour longtempa T
— Pour toujoura.
Elle tekaa la Ute, et on siknce lourd

dATi aussi ̂ nés 1 ua que l'afilxe.
Ala&n.na aaohant quedire,aUe releva kaÿeux 

comme ai elle allait trouver an lui nne 
ratioa qui l'arraebaralt A aon oppresaion et 
Itri perOieUrait de oontianer eet entretien o4
, -.1------ pjyg <)irficUes qua

ce qu’eOe trouva, oe fnt u» 
a dana k  aien etdaux mains 

traaddaâteâ tenBuea vera eUe.
Irriaktibkment attirée, «lia y mit lea aien-

n a . .
c'était ea trop dire que de ae riea dire t 

- B t  vooa partes... biaatdt?
Demain, je penae.

— Vonspenaae?
_  ci’Mt monaienr Coobarrieu qni en déci-

^^En pariant, lenrs maina a’étaknt détachées 
et k«r atUtuda, ai eUe n'avaU pas repris k  
oalnta tf raisanee du naturel, n'avait plua 
l'éljn Ij^Asktibla de 1̂  miaute préeéd«ate ; 
Ienn ywx aussi ét^gaalant l'écTat daa flam
mes qni en avaient jailli.

-> C'eat mon oncle qui vona envoie A Que- 
tUIv f  reprit-eUe en continuant, car elle sen
tait que, quoi qu’elk dit, ce n'était paa dnna

. . .  paroles que se trouvait le plus grand 
danger de ce téte A téte.

— C’est moi qui lui ai demandé de partir.
— Vous!
— Je le devvs.
— Cette fois, lea paroles qui m  pressaient

elle ne pouvait pas demander les raisons qui

rester,
— Ce que je auis, je le dois à M. Comber- 
eu. Si A celte heure je ne peine paa courbé 
tr un éUu, si j'ai dans la téte et dans le 

cœur d'autres idées que celles d’un ouvrier, 
c’eat qu’il m'a pris par la main quand je 
n'étaia qu'un pauvre entant ot̂ iheUn, pour 
m'aptenar où je suis arrivé. Ma vk lui appar
tient, et j'ai envers lui des devoirs plus ëtan- 
dua et plus impérieux que ceux que j'aurais 
envers mon vrai pére. Je serais un misérable 
si je discutais avec eux quand ila m'ordon
nent de partir.

qu'elk allait épouser Viclorien, et l>airlot, 
qui ne puavaU pas entrer en rivalité avec 
k  ûls de celui à qui k  reconnaiaaunea le Uait, 
se sacrifiait. C'étiût done A cela qu'elk devait 
répondre «t A cek seuknient

— Ce sont des paroles obscores, continua

pittatortauieT'llapaiaaanoede eoavaUUons, 
que ma position envers non oaak eat k  
même que la vdtre. ausai je lai doia lont, 
et ma vie aussi lui appartient Je ooiaprenda 
done qus vous loi sacri&ea k  vôtre, et je
▼oaa demaade de I de votre eôté
que je lul saeriflwais la mienne, ai... un joor 
fl l'exigeait.

Je remercie k  hasard qoi lai a pennla que 
aous nous rencontrions et qua noua pulaaions 
ainai nous dire nos vrais aentimenta.

C'était en marchaat, câk A côte, qu’ik

suivk et iis alkient délwucher______ , .
louae où s’a^ ça k n t das arbnstea isolés : 
parmi ces arbustes, se IronvaU un gros rosier 
qui jetait, de côté et d'autre, d*> vigoureux 

s le poida de kurs ûeura

.. accent grave pour se faire............
Pendant qu'il répondait A eette question, 

elle releva un rameas du rosier et, le portant

— je voos en pne, ne la prenex paa, r 
dtt'elle; mais quaad, rar notre chemin. .... . 
renconlrerona une Glof^e d« Diijon,il y a par
tout des de Dijon, nous respirerons 
l’odeur de sea Ikurs, fikur parfum nous rap- 
peUera A jamais oette matinée.

Accentuant encore son amicale familiarité.
— Msdntenant, dit-elk, donnons-nous lu 

main en amis que nous sommeii.

tretienav«« a» nkce, M. Tombar- 
rku était sorti tréa p«a7)kxe ; atmait-Hk V)i> 
torien comme il k  désirait: an oentraire, 
aimait-elle Louis oomme aa femme k  suppo
sait?

Il Mait forcé de reconnaître qu'U n'avaU 
pas du tout obknu la'réponse précise «fu'il 
chnrchait, ek qu'après aon inlerrogatolr*' 11 
n’en aavait guère pWs qu'avant.

Mon Dieul qa'il eat donc facile povr un 
homme de saypir oe m l n  paaae dana k oo»ar 
et daaa k  ték dea «ammea, et qa'elka eat 
d'étrangu f a f ^ d e  ré^oadr^ aana répondre,

t avaS’ f̂aU* 
ktieana, at 

recommeneer avae sa atéoe.
Cependant,, un fait reasortait de cet inlerro- 

gatoira : c Je ferai ce que tu voudras »; ei 
c'était lA l'eaaeatkl. Mais ftait-alle sincère ea

pariant ainsi, et ne cHeBcharai êlle paa adroi- 
lement A rejeter sur un autre, ua refas donl 
eUe a'osait pas prendre k  responsabiUté t

De ce côte encore, U ne trouvait donc que 
de Bouveaux doutes, que oerUinemenl il se
rait inhabile A trancher tout seol; auasi.apr<̂ 8 
un Lour de jardin, monU-t-il chez aa femme 
pour lui demander sun seatimenl; eUe avait 
on ces matières une compétence dont U se 
recoanaisKait entiéreinentdépourvu,«tparlant 
la kngue féminine, elle savait en j^nétrer 
lee flaesses.

Elk venait de se lever et, habillée d'un élé
gant peignoir en crêpe de Chiae, eUe allait 
s’asseoir devant un déjeuner au café au lait, 
HcrO 'm r nn guéridon. Anfrefol», elle ne 
quittait jamuis aoa lit quand il élail A La 
(UKTtotiére, avant «fu'il fflt entré dans sa 
chaialwe^oé ik déjeunaient enseiabk; nmis 
maiatenanl celte fidélité ^̂ d’anctetmes habi->'

Il s'asait en face d'eUe.
—-Je voua croyais A la ferme, dit-elk i»ans 

:her^er A s’excaeer, car elle ae a'abakaait 
jamais A plaider pour elle-mém« quaad elkse 
----- Uen faute.

J'avw en ték -^ lq^ e  oàaaaqdi me 
loAnnentaU ploa que les expériences de k  
ferma.

— (Juoi donc.
— Ce que m’avais dtt bkr deLoaUetd'An- 

tonine. Ĵ ai interrogé Louis. l u  nefélnanaa. 
trompée, k  V)i ai propoaéla main de made- 
aïoiMlk Léonard, ce qui pwsr «a hoeime 
dana sa poaitton èaf mr nfAringe superbe. II 
Sne** nislbw‘*«»x gai^on aime Anto-

- ’liraavodé?
— LoyaIeta«nt,U a lutté pour «’artaebaf 

dae«u«oa^paialon qui était un êathige A

parvçir ; Jv eomnraada aa taibkaaa.
-  Et moi denc t
— 11 vonlait nous 

OuevUly.
- -  Pour longtemps ?

quitter; je l'eavok A

k ujcu teiuiguor UAUVuniira, c»
pais il me rendra dei services A Qnévilly ; 
«afin je l'aime trop pour me aéparer de Ini.

— Convenez que cette amiüé se manifeete 
d'une étraage façon I

^Certainement Je l'aurais mariéAAnto- 
nine avee une grande satisfaclicn, si Aohv 
nifte ne devait pas être k  femme de Victo
rien ; maia malgré toute mon affection pour 
LouU, Je ne peux paa k préférer A mon flls.

— Alors voua êtes certuia qu'elle ne par
tage pa« l'aiBoar de l^ouk ?

— Je ae crois pas.
— Vous ne croyei paü I Muis vous vouliea 

l'intarrogM’ ?
— C'eat oe que j'al fait.
- E t ?
— El elle a répondu sans réiiondre.
— Cela est signiflcatif, il me umlHe.
— Peut-être oek k  serait-il ea effei, si d'un 

autre côt^ quand je lui ai posé nettement la 
question de Maria« avp« Victorien, «lk ae 
at'avait pas dU qu elk ferait oe qne je vou
drais. An resk je vak k  rapporter aôlre ea- 
irellen et tu ea jugeras to^méme.

Son récU fut longveo)Mtt détaillé, et aaUnt 
que sa mémoire le lui pMmit, U s'appliqua A 
ivpétor les paroi sa mêmes qui s'étaknt échaiv 
gées onlr’eux.

— Kh bien,
lut, commen_______
^  C'eal bien sinipk : aosant pas vous

avouer qu'elk ne veut pas de oe mariage. eUe 
passe A Victoriea one responsabUité dont eUe 
n'a paa la franehiae de se charger ; par afao- 
tioa, ou même tout boaaemeat par timidité, 
elle a peur de vous peiner, en repeuaaaat un 
projet auquel elle aait que vous knet et eUa 
se débarrasse de aette tiahe diflleUe auteat 
que désagrAahk ankaM tknl aai led<iade. 
vintorkn.

— pour qoe tn eusaes raison, U fandraK 
qu'elk sat ̂  Viatoïkn aat dé^léé A refaaer 
oe mariage : et je ae vek m s  eaessMBt alla 
aurait «stkeaiétude.

— Une espérance aufllt.
— Klle serait bkn impmdente, pukqa'tfk

Il avait cru qoe aa femme répoadralt par 
oui ou-par non, et voUA qu'an contraire alla 
l'entraInait dans des distinctions etdes sup
positions nouveUea.

— Je vois que, décidément, dit4l d'aa air 
agacé, le seul parti A prendre eat d'aborder 
nettement la queatloi) avec Victorka ; c'aat 
nn homme, il r en d ra . J'ai reagamMa^ 
formel d'Antonine. je peux donc alkr m  Ta* 
vant.

En parlant A aon mari d'un amour poeallla 
eatrs Antonlne et Dariot. elk avait ea| ^  
]u'ik se trahiraient l'un l'aulre, kraau'oa ka 
interrogerait, al qua devant la ooastaCatfaui4a 
eet antour U fautfrail mBoacer A tout prqfat4a 
mariage, saiis que Victorka eût A sa fn mmk

Mais voUA, au conlraire, que son aïoyea lé

refus précis: et c’Mait Antoniae qai 
aaass d'adresse pour se dégager itte m»mê -41.. 
i^eter ce refoa sur VktoiieB. Car A aea

r Æ
JBplenMnt k  rooerk d'aae Étti a ^
 ̂disant : « f  épouserai Vktorkft a’U m 'tiiS l

a markgeqa elk ae voulait M . 
lt falkit donc oa slk ialervint.
-  D* ravaat, d û ^ s . Voaa voiriea aikr^t 

l'avaatt
-  Sana doute. 

l'Müeadaa^voeat .. ^

: a r
-  Mak a l  a'akââ
-  Pam aai æ  rd ii ^  a j S t

pa^l'aiMvT
-  Mak Doa. k  a'ateata pas a£>, 

ssMbk qu’eUe eaTaaaat rt arwMli. aa 
Ua^aMMbeSe ttta et, m m k m krn m
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